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ROUBA1X, LE   li   MAI 1891 

LÉGITIME DÉFENSL 
Ce qui justifie notre conviction que les 

choses en Belgique, malgré l'incontestable 
gravité du mouvement gréviste, sont moins 
menaçantes qu'on ne pouvait le craindre, 
c'est l'attitude très ferme et très résolue 
qu'observent, vis-à-vis des agitateurs, non 
seulement les pouvoirs publics, mais les chefs 

' des grandes industries contre lesquels ce 
mouvement est dirigé. Les uns et les autres 
agissent de façon à prouver que l'agitation 
est en réalité moins profonde et moins dan- 
gereuse qu'on ne le prétend. 

Les premiers ont organisé énergiquement 
la défense de l'ordre ; les seconds résistent 
sans faiblesse aux exigences des meneurs de 
la grève. Les tribunaux sévis^eïit contre 
ceux qui se rendent coupables d'atteintes vio- 
lentes à la liberté du travail. Quant aux pa- 
trons, ils prennent des mesures sévères à 
l'égard des ouvriers qui ont abandonné leurs 
ateliers. 

La direction de la Société Cockerill et celle 
des charbonnages et hauts fournaux de Ou- 
grée ont fait connaître officiellement, par des 
affiches, que les ouvriers qui se sont mis en 
grève et ont rompu ainsi leur contrat d'en- 
gagement ne font plus partie de ces Socié- 
tés. Il sera pourvu à leur remplacement, ou 
du moins leur réengagement n'aura lieu 
qu'au fur et à mesure des besoins, aux con 
ditions que la Société jugera convenables. 

En agissant ainsi, ils ne font   qu'user du 
droit de légitime défense. S'il  est juste que 
les patrons n'oppriment pas les  ouvriers,  il 
n'est pas admissible  que  les ouvriers puis- 
sent opprimer les patrons. Si la société a le 
devoir de faire tout ce qu'il est possible pour 
améliorer le sort des travailleurs, elle a in- 
contestablement   le   droit    d'empècber les 
travailleurs de troubler l'ordre social. Nous 
serions fort étonnés si, en définitive, comme 
toujours, la victoire ne restait pas aux   au- 
torités contre les fauteurs de désordre, aux 
patrons contre les organisateurs des grèves. 

C'est ce que  nous n'avons   cessé  de dire 
aux ouvriers dans toutes les occasions.   Les 
forces  ne   sont   pas   égales   entre les deux 
carij.3. Dans celui  des travailleurs,  peu de 
jours suffisent pour amener la gène et le dé- 
nûment; et   la misère   croissante détermine 
bientôt la soumission.  Les circonstances ac- 
tuelles sont de nature à hâter encore plus ce 
moment psychologique.  Le nombre des   gré- 
vistes étant  cette fois beaucoup plus grand, 
les besoins le sont   aussi, et   les   ressources 
destinées à  entretenir   la grève seront bien 
plus vite épuisées, 

Ce qui est certain, c'est que la grève, en 
Belgique, n'a pas pris jusqu'ici le caractère 
général qu'en espéraient les promoteurs. 
Dans certains centres, le travail lui-même a 
repris, et toutes les dépêches d'aujourd'hui 
signalent plutôt de l'amélioration que de 
l'aggravation dans l'état des choses. 

Les ouvriers s'aperçoivent bien que le 
moyen d'action auquels ils ont recours est 
une arme à deux tranchants, qui leur est 
plus préjudiciable à eux-mêmes qu'elle ne 
l'est à leurs patrons. Ils voient ceux-ci déci- 
dés à ne pas transiger tant qu'on restera 
sur pied de guerre et qu'on ne se résoudra 
pas à traiter pacifiquement les questions du 
travail. Ils ne tarderont pas à avoir le sen- 
timent de leur impuissance, et, de guerre 
las, à désarmer. 

La question politique que l'on a mêlée à 
celle de la grève, finira, elle-même, par 
perdre de son influence sur l'esprit des ou- 
vriers belges. S'ils réfléchissaient en effet, 
avec leur gros bon sens, aux décevantes es- 

pérances dont on les leurre, en leur faisant 
croire que leur sort deviendra heureux aus- 
sitôt que le suffrage universel sera établi en 
Belgique, ils comprendraient aisément à 
quel point on les trompe. 

Le suffrage universel peut bien être une 
force départi, mais il n'aura jamais la vertu 
ni la puissance de transformer Jes conditions 
fondamentales du travail, ni les lois supé- 
rieures de ia production et de la consomma- 
tion. Qu'ils jetieat les yeux sur la France, 
le pays de la grande Révolution qui, il y a 
déjà un siècle, a créé la société moderne ! 
Depuis 1848, les ouvriers y sont en pleine 
possession du suffrage universel. Ôr, ils se 
plaignent toujours, autant qu'auparavant, 
de leur destinée et ils se prétendent toujours 
aussi opprimés par le capital. Il en sera de 
même en Belgique. Le suffrage universel n'y 
sera pas plus que chez nous une panacée in- 
faillible. 

Le problème ouvrier est posé depuis des 
siècles, et ce ne sont ni les révolutions ni la 
forme des institutions qui ont pu le résou- 
dre. Les Républiques, avec le suffrage uni- 
versel et le régime démocratique, n'en ont 
pas trouvé la solution, plus que les monar- 
chies avec le suffrage restreint et le régime 
autoritaire. 

I 
encore 

PIEGE ALLEMAND 
On lit dans la Patrie : 
■ Hier, nous avons eu la bonne fortune de causer lon- 

guement avec un diolomaie rosss, qui est de passade à 
Paris, et avec lequel nous avons l'honreur, depuis plu- 
sieurs années, d'entretenir d-.r relations. 

■ Notre conversation s'est aussitôt en gag e sur la 
grosse affaire du jour : Lit quesliou des grèves et des 
rcvenùicaiions ouvrières. 

» La sUuationes. grave. ois a dit notre éminent in- 
terlocvteur, o en Fiance, s a( d.>.ns la sphère gouver>'le- 
mentale cû l'on eat inforii e, j;e E It généralement pp^ 
ce qui se  pa  s?. 

» J'ai lu ù. i • vo'ra numé o de £?uiedi un arîicle par» 
lai't de cette situation. Vous e-   r c.-> naissez   la gravité, 
mais vous a\  z éî-i oei^-é-i'e t>op . 
satit  l'évsntu. '•'t."   ces  fmp ' ai S 
peuvent su-, '.-. 

• Votre  ■ ou*--- .ipmf i    e-1  • • o'r 
paralii'squ, : ?    o ■. en A' <!iv.   ,i 
lais^ersavp. eut re.il tra%.~.    e    . 
ac:i\ Lé. Il Vfiot "■.  e < i   >\c 

ins intérêts, de notre couronne menac e,  et   laissons la i dans le sens des   masses on   H a   pas 
France, gangrenée de révolution, mourir de la   pourri-1    ,„,,x   , .. , T, 
ture moialedont elle est atteinte et dont en ne pourrai Pénétré  la conception exacte    qu il convient 
jamais la guérir. 

• Ne croyez pas qui j'invente ou   que je   pi lisante, 
reprit notre interlocuteur que nous écoutions   avec une 
attention très surexcitée.   L'AUeiïi8ene   f st   capable de 
tout tenter pour rhercher à -vous brouiller avec la Rus- 
sie. Si elie y parvenait ce serait pour «lie la plus gran 
de victoire qu'elle pût remporter — mois eile ne iarem- 
portera pas. S"n machiavélisme est percé, à jour et, quoi 
qu'elle fasse, quoi au'ello dise,   la Russie   restera îné- 
bianiable dans sa défiance   contre   l'Aile m' gne et  dans 
son amitié pour la France. 

» Votre gouvernement a agi   très politiquement, an 
point de vue de vos relations extérieures tout au moins, 
en repoussant avec vigueur la proposition d'amnistie «t 
si on avait su lire entre les lignes du discours de M. de 
Freycmet, faisant appel à la conciliation do tous, on y 
aurait TU de quelles graves préoccupa ions son esprit 
était assiégé. 

» Il ne lui reste plus qu'à agir avec autant de circons- 
pection que de calme et, prévenu comme il l'est, il 
pourra df jouer tout* s les combinaisons, toutes les ma- 
nœuvres et les basses intrigues de l'Allemagne. 

• Nous nous garderons bien d'ajout< r un mot, une 
iéfWir;n à cette si im ortante conversation que notre 
patriotisme nous commandait de publier. 

» Nous avons fait notre devoir ; que le gouvernement 
républiciin sache faire le sien. » 

gouvernement 

lirinatif on   repous.- 
:>s   européennes  qui 

r*u courant de 

Nous ne pouvons que féliciter le 
de l'expulsion de M. Cunningham, révolutionnaire 
anglais, qui,dans un but facile à comprendre, était 
venu à Calais afin de prendre part à des manifes- 
tations contre les fabricants. On sait, en effet, que 
les manufactures de Calais sont en concurrence 
avec les usines anglaises de Nottingham pour la 
fabrication des tulles unis et brodés. Sous prétexte 
de propagande révolutionnaire, il est habile de pa- 
ralyser cette industrie en France. 

On aurait dû montrer le même critérium lors- 
que M. Cunningham et ses amis anglais et alle- 

I mands sont venus à Paris y tenir le scandaleux 
i congrès international des mineurs. Pendant que 
M. Cunningham cherche à soulever les ouvriers 
français, sa femme parcourt l'Espagne où elle pro- 
nonce des harangues socialistes qui ont un grand 
succès de saynète. Afin d'en finir avec les agita- 
teursétrangers, il serait bon de leur appliquer la 
loi de 1872 sur l'internationale et ses fauteurs. Les 
Anglais de leur côté sont sans égards pour les Fran- 
çais qui vont en Angleterre faire de l'apostolat ré- 
volutionnaire. 

.ne von"■ 
ce pic, 
'.' ■ ~e i 

ne ment iuiDr.J    >. 
ser, ma'   il veut ê 
et   paraoii9\é.   i 
jours. 

» Ce aue vcis avez dit tî i 
qui est ue l'antre   ■>'-, de i.: 
— Cei troupe •■    .! e.ia.,ùe;. 
pouvoir iéu-u- r es? B3.:;; :< ■v. 
— D'autres sii"r   ic'i lattacù-a   ., 
mais ellei n=>    =;e i «ror-t -. -     t 
donne <le garder v^.'.rtccr    .    . j 

» Ce que l'Allemagne ehei'CU" 
procédtr par iptiiiii"at:on et n'a' 
son allié qi-oiqi>' -p   e nie. à ,euh 

» J<j ne err is p s que   l'An;-.'et- 
prértnt   niêuic  riiplomalrque'iiie 
drait que pou. la f r.ne,   c..r    i f. 
fait deseomm- vea:ions t.,?c>è es 
gne biei. machiavélique qui i t».o 

» C« que l'on espère, c'e i que i. 
l'armée allemande provoquera en 
d'indignation et de colère et quo 

ve- 
...î.e. ooiir   ne p.r   L'î 
"II      ..:n'.1e et lbu.. o!e 

i: e face à iout '~vé- 
"id-îniu^eut à mec !i- 
des bureaux ar'.ievé 
:iou    eu   quelques 

■ mée. le 8 î je crois, 
rviers, est  eiact. 

posées   do façûsl   à 
ê externe  rapidité. 

- ^.i c'e-.t.   nécessaire 
'que, l'ordre   ëLint 
e. 

• v   le momei.t c'est de 
le   roi   des Beiges, 

t!.- 'î à la révolution. 
r       intervienne dé ■   à 
..   ou   elle n'inter\1en- 

.   'roba'ole qu'on lui  a 
le   plan de canipa- 

,ai'oinè. 
x ■-.îar'ftae  en avant de 

jiice une explosion 
s ne tarderez pas  à 

jeter   sur   votre   frontière du NoiU un ou   deux covp" 
«l'armée. 

» C'est là où l'Allemagne vous attend. Tout en ne vou- 
lant pas engager sérieus. meut la guerre, elle vous atti- 
rera par seti provocations, le plu- près possible de la 
frontière et,même si elle le peut, s..r le territoire belge. 
Alors siulen it eile mettra son plan dd campague à 
exécu ion Eus fera entourer vos soldats d'émeutiérs et 
de grévistes qui, on en est certain déjà, se porteront au- 
devant d'eux avec un grand enthousiasme et en criant : 
Vive" la France t Vive la E-îpublique 1 Vive la Révolu- 
tion ! 

» On fera en sorte qur. ers manifestations se renouvel- 
lent, et que de nombreuses marques d'amitié et de con- 
fiance soient données à votre armée. 

» Et pendant qu'en France vous en ressentirez une 
grante fierté, que vous vous congratulerez et ser^z h -u- 
renx de voir vos troupes portant le flambeau de la civili- 
sation fcliché des feuilles républicaines), si fraternelle- 
ment accueillies par les Beiges, l'Allemagne se 
tournera vers la Russie et lui dira, en développant sa 
thèse dans une bonne langue diplomatique : 

» Vous voyez ce que c'est que la France, c'est la pro- 
tectrice de la révolution européenne, que son armés 
traîne après elle et qu'au nom de la fraternité des peu- 
ples elle a mission de défendre. Vous pouvez le constater 
quand son drapeau apparait, c'est pour exciter l'enthou- 
siasme aes émeutiers, de tous les révolutionnaires qui, 
dans nos Etats, ne cessent de conspirer dans le but de 
renverser la iruinarchie et de proclamer la république 
universelle. 

>  Unissons-nous donc pour la défense commune de 

LES MENEURS 
On a arrêté l'agitateur Culine sous préven- 

tion de délit relevant de la loi du 7 juin 
1848 sur les attroupements. 

On a bien fait, on a bien fait, hélas ! tar- 
divement. 

Si ce dangereux personnage n'a pas été 
passible du délit « d'excitation à la haine 
des citoyens les uns contre les autres », 
avant, pendant et après la catastrophe de 
Fourmies, c'est à y perdre son latin. 

Il faut nettement — ainsi que l'a fait dans 
son admirable plaidoirie en faveur des 
humbles de Fourmies, le vaillant abbé M?r- 
gerin — séparer la cause des meneurs de 
celle des exploités. 

L'ingérence des meneurs dans la question 
sociale porte plus de préjudice aux ouvriers 
que l'obstination du patronat. 

Bon nombre d'esprits sincères et pondérés 
persistent encore à mêler dans yne commune 
malédiction les fauteurs de désordre et les 
travailleurs en voie d'émancipation. 

De là les lenteurs, les timidités, les hési- 
tations chez les apeurés de solution radicale, 
chez les badauds blottis dans leur ouate ren- 
tière, chez les législateurs retenus par la 
frayeur de l'opinion. 

11 ne faut pas attendre beaucoup d'espritde 
direction, beaucoup de sentiment ou d'équité 
de nos légiférants actuels, mais on les sait 
capables, en revanche, de se plier — fût-ce 
en rechignant — aux exigences de leur si- 
tuation électorale. 

Or la situation électorale des mandataires 
qui ne se hâtent point vers la mise à l'ordre 
du jour de la question sociale n'est pas sé- 
rieusement menacée, précisément parce que 

d'établir entre les agitateurs et les agités, 
entre ceux qui vivent du désordre et ceux 
qui en meurent, entre «ceux qui ne demandent 
qu'un peu de pain » et ceux qui demandent 
du sang. 

Tout hommeayant un peu étudié le méca- 
nisme vieillot de notre édifice social et les 
différentes méthodes susceptibles d'être uti- 
lisées en vue de sa transformation, doit 
avoir éprouvé—suivant son tempérament, 
■^- des montées de colère, des nausées de 
mépris, des désespérances muettes de faire 
le bien, en présence de l'immixtion invété- 
rée du désordre dans ce qui est destiné à être 
l'ordre demain. 

• Les meneurs ont pris en mains la cause 
ouvrière pour en vivre ou s'en faire une ré- 
clame, une plate-forme électorale, pour la 
compromettre à leur profit, pour la noyer 
au besoin dans le sang. 

— Ne vont-ils pas en prison, les me 
neurs ? 

— Iraient-ils, s'ils s'étaient fait tuer en 
tète des menés ? 

Compte-t-on jamais une tète de meneur dans 
la lugubre statistique d'une journée d'é- 
chaufi'ourée ? 

La prison, pour eux, c'est l'abri certain 
pendant que regorgement continue, c'est une 
sorte de désertion légalisée, c'est l'avenir 
politique gagné entre quatre murs blindés 
où.-ne pénètrent pas les balles, pendant que, 
là-bas, les autres, les travailleurs, présen- 
tent leur poitrine gonflée du venin instillé, 
auï projectiles, aux entailles, aux trouées 
de la répression provoquée. 

Jth! comme elle est éloquente en sa dou- 
loureuse actualité, la page du poète des hum- 
bles qui a pour titre « La grève des For- 
gerons. » 

On y voit un mené réduit au désespoir, as- 
sommant un meneur, sans préméditation, 
sans remords, dans le réveil implacable de 
sa griserie de révolté. 

Et on n'y plaint pas l'exécuté, on frisonne 
tout le temps à la pensée des effroyables tor- 
tures qui firent d'un honnête ouvrier pris 
dans les pièges d'un biaconnier de politique, 
un révolté, « un assassin ou un excita- 
teur. » 

Car, dans la poignance de la situation, on 
onrai'rtveà se dentunder si l'honnête ouvrier 
a fait réellement œuvre de criminel ou de 
justicier. 

Et si, le livre fermé, la première émo- 
tion passée, on en vient à reconnaître le 
crime, on reste encore véhémentement tenté 
de l'absoudre. 

Je n'irai pas jusqu'à conseiller aux gré- 
vistes de faire aux agitateurs le sort du 
meneur de la grève des forgerons. Il faut 
faire la part de l'imagination du poète. 

Il me plairait, néanmoins, voir la justice 
armée pour frapper impitoyablement les me- 
neurs et être inépuisablement indulgente 
aux menés. 

La peau de tous les Culine réunis ne vaut 
pas une molécule de chair d'une seule victi- 
me de Fourmies. 

Du jour où on expulsera les Culine de 
notre terre de France, du jour où on se déci- 
dera à les envoyer au Tonkin ou ailleurs 
expérimenter leur activité, la question ou- 
vrière aura fait un grand pas, et si le 
gouvernement ne se prête point à la résoudre 
l'opinion saura l'y contraindre. 

A Londres, dit le journal précité, M. Henri Roche- 
fort reçut samedi   dernier, la visite  de  MM.  Louis 
Basson et André Brouill.et, les témoins du sous-préfet ' 
Isaac. M. Rochefort refusa toute rétractation   et dé- 
clara qu'il était prêt à accorder   à M. Isaac une ré- | 
paration par les armes. 

Cette détermination prise, M. Rochefort invita les 
témoins à rentrer en France, d'abord pour éviter  les 

autre point de la frontière hollandaise où la rencontre 
fût possible, le territoire français vous étant fermé puis- 
que vous êtes proscrit. 

» Ces messieurs ont reconnu que, gardés à vue comme 
nous l'étions, nous ne pourrions donner suite à nos pro- 
jets. 

» Nous leur avons fait alors observer que, sans de re- 
grettables indiscrétions commises — indiscrétions dont 
les témoin^ du reste, ne sauraient être   rendus lespon- 

rigueurs de la loi anglaise,   ensuite   pour   ne   point I sables — la rencontre n'aurait pas été empêchée , enfin 
l'après lui qu'un 11ue nous n'avions, quant à nous, rien négligé pour qu'elle 

LE DUEL  ROCHEFORT-ISAUC 
Le duel Rochefort Isaa:: n'aura pas lieu. L'Intran- 

sigeant raconte en détail les péripéties de cette tragi- 
comédie, plus comédie que tragédie. En voici le ré- 
sumé : 

donner l'éveil au public. Il n'y avait d'après lui qu 
seul endroit où il put se  battre, c'était  la   frontière 
hollando-belg-3. Bans ces conditions, il importait que 
l'affaire fût tenue secrète. 

MM. Basson et Brouiilet promirent une absolue 
discrétion, et même, pour éviter qu'un télégramme 
ne fût rems sous les yeux de Constant, M. Besson se 
chargea de remettre une lettre de M. Rochefort à ses 
deux témoins MM. Ayraud-Begeorge et Galli. En de- 
hors des intéressés, c'est-à-dire des adversaires et des 
témo ns, personne n'était prévenu. Il est peu proba- 
ble que M. Rochefort ait livré le secret et Vlntrans-i- 
r/eaiit reconnaît que les témoins ont été absolument 
discrets. 

Aussi, grand fut l'étonnement de M. Rochefort 
quand, deux heures à peine après le départ de M. 
Isaac, il reçut une dépêche l'informant que la Liberté 
annonçait qu'une rencontre devait avoir lieu et que le 
bruit en était déjà répanda au Palais-Bourbon. Une 
indiscrétion était déjà commise avant même que 
MM. Besson et Brouiilet eussent repassé la 
Manche. 

MM. Ayraud-Degeorge et Galli, témoins de M. Ro- 
chefort, firent observer cette incorrection à MM. Bes- 
son et Brouiilet. 

■ Chose extrêm=mfnt curieuse et tout à fait digne de 
remarque, dit l'Intransigeant: le lendemain matin, plu- 
sieurs journaux publièrent des notes conçues dans des 
termes absolument identiques et qui énuméraient très 
fidèlement les prétentions de M. Isaac, — dont quelques- 
unes n'avaient pas été admises et ne figuraienl^même 
pas au procès-verbal. » 

Naturellement, l'éveil f jt donné en France et en 
Belgique. Néanmoins, pour dépister la police et la 
gendarmerie, il fut convenu que le duel aurait lieu A 
Heyst-sur-Mer et que les adversaires et les témoins 
s'y rendraient par des voies différentes. 

M. Rochefort deva:t partir seul d'Ostende parche- 
min de fer; ses témoins le rejoindraient près de 
Heyst en voiture. M. Isaac avec ses témoins, parti- 
rait de Bruges eu voiture. Ces derniers étaient arrivés 
à Heyst à dix heures du matin. 

Be son côté, M. Rochefurt partait d'Ostende par le 
premier train; il fut immédiatement filé par des gen- 
darmes, et, en débarquant à Heyst, il vit venir à lui 
le eommusaire de police qui lui dit trè3 poliment : 

« — Monsieur, nous savons pourquoi vous venez ici 
Nous avons ordre d'empêcher le duel. 

» — Mais nous ne voulons pas nous battre sur le ter- 
rit ire belge, nous allons en Hollande. 

» — Nous ne vous quitterons plus. Nous vous accom- 
pagnerons jusqu'à la frontière voisine. Les gendarmes 
hollandais sont prévenus ; les chemins sont gardés par 
eux ; car la force publique a reçu là-bas las mêmes ins- 
tructions qu'ici. 

» A partir de ce moment, M. Rochefort et ses témoins, 
ainsi qu<- le docteur Aubrun, qui les accompagnait, ne 
purent faire un pas, sans être escortés par la gendar- 
merie. 

» Derrière eux, venait le commissaire, suivi par huit 
gendarmas et leur brigadier. 

» M. Rochefort se dirige vers les dunes ; les gendar- 
mes lui emboitent le pas. Il rentre dans le village ; — 
l'escorte des pandores belges le suit comme son ombre. 

» Les paysans, les pécheurs, quelques ouvriers attirés 
par le spectacle forment des groupes, et bientôt toute la 
population se tient en arrière des gendarmes et continue 
à suivre M. Rochefort. 

» On n'entend plus qu'un bruit de sabots et de bottes. 
a Ce manège menaçant de ne plus prendie fin. M. Ro- 

chefort et ses témoins entrent dans le café de l'Hôtel-de- 
Ville, situé rue de l'Eglise. Ils n'étaient pas encore assis 
que, gravement, le commissaire et les gendarmes péné- 
traient à leur tour dans l'ét. blissement. 

» M. Roehefort se lève et marche de long en large 
dans la salle; les gendarmes opèrent des mouvements 
stratégiques pour empêcher une évasion. 

> Impossible da se débarrasser de l'escorte tenace.M. 
Rochefort n'avait plus qu'à l'inviter à se rafraichir. Le 
commissaire, le brigadier et ses hommes acceptent et 
vident quelques chopes d'un air bon enfant. Le commis- 
saire exprime même à M. Rozhefort tous ses regrets de 
ce qui se passe.  » 

Il y a là évidemment une scène à faire dans un 
opéra-bouffe. 

Bref, duellistes et témoins furent obligés de rentrer 
à Bruges où les gendarmes s'attachèrent à leurs pas. 
Citons une bien amusante réponse d'un gendarme 
belge auquel un témoin de M. Rochefort reprochait 
de moins surveiller l'adversaire de ce dernier : 

par une dépêche 

aboutU. 
» Dès lors nous n'avions plus qu'a considérer notre 

mission comme terminée. 
» Veuillez agréer, cher ami, la nouvelle expression de 

notre affectueux dévouement. 
» H. AYBAXJO-DBGEOROB, H. GALLI. » 

Quant au commissaire de police d'Heyst,  il   aurait 
été, d'après l'Agence Havas,  averti par un 
anonyme. 

Incident à. Ostende 

Paris, 13 mai. — D'après une dépêche privée reçue 
à Paris ce matin, M. Isaac s'est rendu à ï'Hôtel du 
Phare, k Ostende, où était descendu M. Henri Ro- 
chefort. 

Au moment où ce dernier est entré dans la salle à 
manger de l'hôtel, M. Isaae s'est avancé rapidement 
vers lui. 

M. Rochefort s'est retiré immédiatement dans sa 
chambre. 

L'hôtelier et les personnes présentes sont alors in- 
tervenues pour éviter un nouvel ineident* 

Le sous-préfet d'Avesnes a quitté Ostende rentrant 
à Paris. 

« Nous le connaissons, répond le brave pandore, nous 
le connaissons celui-là, monsieur, sais-tu (sic), et l'autre 
ne peut pas se battre tout seul 1 » 

Pas si bête que cela, le gendarme belge. 
Finalement, MM. Rochefort et Isaac ont renoncé 

à se battre. Les témoins de M. Rchefort, dans une 
lettre adressée à ce dernier, disent : 
çç» Dans une nouvelle entrevue avec les témoins de M. 
rsaac, nous avons déclaré que nous étions à leur dispo- 
sition, et nous leur avons demandé de nous indiquer un 

L;ATOTAT CONTRE LE TSAREYICTH 
Vienne, 13 mai. — Dans un interview le ministre 

du Japon a dit que, vu les bonnes relations existant 
entre la Russie et le Japon, on ne peut supposer que 
l'attentat ait été commis pour des raisons politiques. 

Pans, 13 mai. — D'après une dépêche reçue par 
le ministère des affaires étrangères, l'auteur de l'at- 
tentat contre le czarewitch serait bien un agent su- 
balterne. 

Les autorités japonaises, cherchant à diminuer ieur 
responsabilité,répandent le bruit que le meurtrier au- 
rait été pris d'un accès de folie subite. 

On confirme que cet individu a été arrêté de suite 
et que l'entourage du prince a voulu lui faire un mau- 
vais parti. 

Le prince Baryatinsky, aide-de-camp, a a'dé le 
prince Georges de Grèce à désarmer l'assassin qui 
cherchait à frapper de nouveaux coups. 

Saint-Pétersbourg, 13 mai. — L'émotion la plus 
vive continue à régner ici et à Moscou; des manifesta- 
tions pour la famille impériales se poursuivent nom- 
breuses et bruyantes. 

Ce matin la czarine a reçu un télégramme du 
czarewitch confirmant que sa blessure est Bans im- 
portance : il se porte bien, il n'y a pas lieu de s'in- 
quiéter. 

L'empereur a télégraphié, dit-on, au czarewich de 
quitter le Japon dès que sa santé le permettra. 

On parle d'une modification dans le retour à Saint- 
Pétersbourg. La traversée de l'Algérie serait aban- 
donnée, le  prince débarquerait dans un port russe. 

L'empereur a télégraphié aussi au prince Georges 
de rentrer au pins tôt en Crimée. 

Toujours dans le peuple les vers!ons les plus exa- 
gérées circulent, on se refuse un peu à croire que 
l'attentat n'ait pas eu de suite grave tt que le mobile 
ne soit pas politique. Le jeune prnee. âgé de 22 ans, 
est très aimé; les témoignages de sympathie conti- 
nuent à arr.ver de l'étranger. Un service d'actions 
de grâces a eu lieu ce matin dans la chapelle impé- 
riale. 

Paris, 13 mai. — Demain l'église russe de la rua 
Daru célébrera un service d'actions de grâce pour le 
czarewitch. 

M. Carnot a envoyé le général Brugère s'inscrire à 
l'ambassade de Russie; les ministres ont accompli la 
même formalité. 

Sa nt-Pétersbourg, 13 mai. — On dit que le meur- 
trie-serait un prêtre fanatique qui a voulu empêcher, 
le czarevitrh d'entrer dans un temple. 

Vienne, 13 mai. —Bes versions contradictoires cir- 
culent ; d'après l'une, le coup aurait été porté par un 
agent dont la consigne était de ne laisser entrer per- 
sonne et n'aurait pas reconnu le prince. Ei.fin on 
un évoque nihiliste évadé de Sibérie. En réalité on ne 
sat rien de certain et la vérité est encore dissimulée. 

Chambre  des  Députés 
Séance'du mercredi 13 mai 1891 

Présidence de M. FLOQUET. 

AVANT LA SÉANCE 
La question des courses, qui vient en discussion au- 

jourd'hui, a amené à la Chambre un nombreux publie 
de curieux. Beaucoup de fraîches toilettes. 

Seul, de tous les ministres, M. Dâvelle est au banc 
du gouvernement, au moment où la séance est ouverte 
à deux heures. 
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conflit itaio-américain 
Rome, 14 mai. — On dit que le gouvernement se- 

rait disposé à demander aux Eîats-Unis de soumettre 
le différend relatif à l'affaire de la Nouvelle-Orléans à 
l'arbitrage du tsa-; touief'<is il e-ht probable que cette 
idée so;t acceptée à New-York. 

Les grandes manœuvres 

Paris, 14 mai. — Leministre de Jaguerre a été in- 
formé nue le président de la République assisterait à 
la grande revue des quatre corps d'armée qui pren- 
dront part aux manoeuvres de l'Est. 

Cette revue sera passée par le général SauBsier au 
camp de Chàlons, le 18 septembre. Outre le 5e. 6e,7j 
et 8<* corpï d'ariiiée, les troupes de Saint-Mihiel et 
les régiments de cavalerie de la région assiteront à 
cette revue. 

A cette occasion, le général Davoust sera nommé 
graod'croix de la Légion d'honneur et le général Ja- 
mont sera promu à la dignité de grand officier. 

Panique dans un théâtre 
Le Mans, 13 mai.—Une panique s'est produite hier 

soir à la fin de la représentation des Cloches de Cor- 
neville. 

Une fuite de gaz mit le feu à un portant. Immédia- 
tement, les spectateurs se précipitèrent vers les por- 
tes, qui, au parterre, sont exceptionnellement étroites 

Des accidents se seraient immanquablement pro- 
duits sans le sang-froid dont fit preuve la première 
chanteuse, Mlle Violet. 

Celle-ci harangua, en effet, le public, lui affirma 
qu'il ne courait aucun danger, et resta bravement sur 
le devant de la scène, avec les autres artistes, pen- 
dant que derrière, les pompiers arrosaient le portant 
enflammé. 

Au bout de dix minutes, le feu était éteint. 
Le prince de Galles indisposé 

Londres, 14 mai. — Le prince de Galles est atteint 
d'une légère attaque d'influénza; son état n'est nulle- 
ment inquiétait, néanmoins la réception de la eour, 
demain, sera tenue par le duo de Connaught, au lieu 
du prince de Galles. 
Translation   de    cendres.   —  Les   restes   du 

général   français   Lasalle.   —   Autorisation 
demandée au gouvernement autrichien. 
Vienne, 14 mai. — Le gouvernement français s'est 

adressé, pat l'intermédiaire ce   l'ambassade, an mi- 

nistère des affaires étrangères afin d'obtenir l'exhu- 
mation des cendres du général Lasalle, qui doivent 
4tre transportées en Franoe. 

Le général Lasalle, tué à la bataille de Wagram 
en 1809, repose dans le cimetière de Saint-Marx dont 
la fermeture est prochaine. 

Le gouvernement autrichien accordera certaine- 
ment sans la moindre difficulté l'autorisation de- 
mandée. 

Au C'.met.ère de Linz (Haute-Autriche), se trou- 
vent également les restes de deux autres officiers 
français morts de même en 1809. Sur l'une des tom- 
bes où reposent ces braves, on lit : « Philippe Car- 
denau, colonel commandant la 8e demi-brigade, tué 
le 3 de mai 1809, sur le champ de bataille, à Schel- 
lenberg, inhumé le 4 à Linz »; sur l'autre : « Ci- 
gît Alexandre-Pierre de Navelet, baron de l'empire 
français, commandant de la Légion d'honneur, géné- 
ral de brigade, commandant l'artillerie du 2e corps 
d'armée, décédé k Linz le 1er décembre 1809. La mort 
qui l'avait épargné dans maints combats, la enlevé 
dans la 42e année de son Age, à l'armée et à ses amis 
qui lui ont lasséoe témoignage de leur estime et de 
leurs regrets. 
La situation   agricole aux Etats-Unis.   — La 

concurrence   étrangère 

Londres, 14 mai. — Le Times de ce matin pnblie 
une dépêche de Lebraska-City. annonçant que le pré- 
sident Harrisson, dans un discours prononcé à Oha- 
mak, constate avec plaisir que 90 0(0 des pro- 
duits agricoles du pays ont été consommés dans le 
pays. 

Il ne sait pas encore quand on pourra devenir in- 
dépendant du marché étranger pour les produits agri- 
coles, mais le jour ne lui paraît pas éloigné oh le 
fermier pourra consommer sur place ses produits. 

On va oréer de nouveaux débouchés et oe sont les 
navires américains qui feront le transport. 

L'attentat contre le Tzarewiten 

On mande de Saint-Pétersbourg au Gaulois : 
« Phis de dix  mille personnes  entourent  le palais 

d'Anitschkof, résidence du Tzar à Pétersbourg. 
» Ou s'informe, on demande des nouvelles du « tzare- 

witch Gossouday >. 
• L'alarme est universelle. 
» C'est A Gatschina que le Czar a appris la nouvelle. 

L'impératrice Maria-Fredorownaaété informée avec tous 
les ménagements   imaginables.   Cependant,  elle   a été 
Srise d'une longue syncope, à laquelle a succède un état 

e surexcitation alarmant. Elle répète sans cesse qu'on 
lui cache la vérité et que son fils est mort. 

> On dit que le prince aurait reçu une blessure assez 
grave à la tête et une autre A la main gauche. 

• Le prince Bariatùisky, aide de camp du grand-duc, 
était auprès de lui au momentdel'att»ntat. Mais l'agres- 
sion fut si rapide et si inopinée, qu'il n'eut pas le temps 
de parer les coups de sabre, qui pleuvaient drus comme 
grêle sur le malheureux czarevitch. 

» On ne sait encore au juste qui a commis le crime 
On l'attribue soit à un fanatique japonais, soit A un 
nihiliste forçat, évadé d'Akitaline. 

Dépêche de Berlin au Figaro : 
« On assuro ici que la version officielle sur l'attentat 

dont le Tsarewitch a été victime cache la vérité au sujet 
de l'état du Prince, qui donnerait lieu A de réelles in- 
quiétudes. 

» Les nouvelles de Saint Pétersbourg disent que l'é- 
motion est grande dans la capitale où ie tsarewitch est 
très aimé. 

a On incline A croire dans tous les cercles russes que 
l'agent de police japonais que a frappé  le   prince était 
soudoyé. On admet difficilement que cette tentative n'ait 
eu aucun mobile. » 

Dépêche c'e Saint-Pétersbourg au même journal: 
c L'impératrice se trouve dans un état de nervosité 

extrême et demande instamment le retour immédiat du 
czarewitch. 

L'impératrice Eugénie 

Rome, 13 mai. — L'impératrice Eugénie qui se 
trouve actuellement A Venise, entreprendra prochai- 
nement on voyage dans les Balkans et dans l'O- 
rient. 

L'affaire Rochefort-Iaaac 

Dépêche de M. Isaac dans l'Echo de Paris : 
« Ostende, 10 h. 45, matin. — Je suis arrivé A Os- 

tende, hôtel du Phare où Rochefort était descendu et ie 
me suis assis dans la grande salle où il devait venir 
déjeuner à dix heures et demie. Quand il est arrivé au 
milieu de la salle je me suis levé et avancé vivement 
sur lui. 

» Rochefort m'apercevant a fait : « Oh t » Mais il est 
rentré précipitamment dans sa chambre. L'hôtelier et 
une personne qui l'accompagnait se sont interposés. 

» Je rentre A Paris. Il n'y a décidément rien A faire 
avec cet homme. » ISAAC.» 

Dépêche de M. Rochef >rt A l'Intransigeant : 
« Ostende, 13 mai. — Le garçon de l'hôtel du Phare 

étant allé avertir M. Rochefort qu'un monsieur l'atten- 
dait dans la salle a manger, le rédacteur en chef de 
l'Intransigeant quitta sa chambre et reconnut,A travers 
la porte vitrée, l'ex-sous préfet d'Avesnes. 

■ M. Rochefort se méfiant du coup du juif, alla pren- 
dre son revolver et se rendit aussitôt dans la salle A 
manger; mais M. Isaac avait déjà disparu en disant qu'il 
allait attendre M. Rochefort A l'embarcadère. Quand 
celui-ci prit le bateau, il n'y avait personne. » 

Un assassin de douze ans 
Nantua, 13 mai. — Un crime épouvantable vient 

de jeter la consternation dans la petite ville d'Oyon- 
nax. Un enfant de douze ans a assassiné, sans aucun 
motif, un autre enfant de quatre ans. 

Ce précoce criminel, nommé M..., qui, du reste, 
a toujours montré les plus mauvais instincts, a en- 
traîné sa victime au bord d'une rivière, l'a plongée 
dans l'eau, et trouvant qu'elle tardait trop à mourir, 

l'a achevée A coups de poing, l'a mordue au visage, 
en lui arrachant le nez, et l'a abandonnée sur la 
rive. 

Pendant toute la nuit, les parents affolés ont fait 
des recherches ; la gendarmerie et une partie de la 
population les accompagnaient, le petit misérable 
suivait ces recherches ; pressé de questions par le 
maire d'Oyonnax, il a fini par avouer son crime. 

Confronté avec le cadavre, le jeune M... n'a mani- 
festé aucune émotion. Bien plus, il a montré, avec le 
plus grand cynisme, comment il avait arraché les 
dents et le nez de sa victime. M... sera écroué ce soir 
à la prison de Nantua. 

LES MARCHES A TERME 
BULLETIIV DU JOllt 

14 mai. 
ROUBAIX-TOURCOING. —A part une légère 

augmentation de 2 c. Ij2 en type 1 sur septembre, 
il n'y a aucun changement à signaler pour tous les 
autres types. 

On a enregistré aujourd'hui 75,000 kilos et la 
tendance du marché est calme. 

Caisse de Roubaix-Tourcoing : type 1 : sur juin 
30,000 kil. à 5.52 Ij2 ; sur juillet 5,000 à 5,55 ; sur 
juillet 5,000 à 5,57 Ij2. 

Sur août 10,000 à 5,60 ; sur septembre 10,000à 
565 ; sur octobre 5,000 à 5,65; ensemble 65,000 k. 

Caissede Tourcoingtype 1 • sur juin 5,000 kil. à 
5,52 Ij2; sur octobre 5,000 à 5,65; ensemble 
10,000 kil. 

ANVERS: — La tendance du marché est calme 
et les prix sont fermes. 

On a traité en peigués allemands contrat B 
15,000 k. sur juin, 25,000 sur juillet, 10,000 sur 
août et 5,000 sur septembre. 

Total de la journée : 55,0000 k. 
LEIPZIG. — U y a aujourd'hui une reprise de 

2 Ij2 pfs. sur les trois derniers mois et sur janvier 
et février. On a traité 55,000 kilog. et la tendance 
du marché est calme. 

LE HAVRE.—Le marché est calme. Il y a une 
baisse de 50 cenUmes jusque novembre. On a fait 
75 balles. 

AVIS AUX SOCIETES. — Les sociétés qui 
confient l'impression de leurs affiohes, mrculaiies «t 
règlements A la maison Alfred Renoua, rue Neuve, 
17, ont droit A l'insertion gratuite dans Ha deux 
éd tous du 'ourn*l de Roubaim. 
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